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	 Découvrir l’univers d’Irina Rasquinet est un voyage. Artiste protéiforme, Irina explore tous 
les matériaux qu’elle trouve pour créer des mondes foisonnants. Peintre, sculpteur, travaillant le 
tissu, la maille, le bois, elle invente des sculptures objets empruntant à l’enfance et aux surréa-
listes. Irina fait partie de ces artistes qu’il est impossible d’enfermer dans un genre. C’est sa force. Il 
est frappant de voir à quel point ses créations ont besoin de tous les supports pour exister : perles, 
cristaux, jouets… Coller, superposer, agglutiner, enrubanner, rassembler, enchevêtrer, épingler des 
matériaux qui à priori n’ont rien à voir. Elle décloisonne les frontières et glisse d’une pratique à 
l’autre au gré de ce qu’elle souhaite exprimer. 

Irina Rasquinet sait ce qu’est le déplacement, elle vient de Tchétchénie et a fui la guerre au mo-
ment où elle étudiait les beaux-arts. Elle sait ce que c’est d’arriver dans un autre pays et de ne 
rien connaître. Elle sait ce que c’est de sauver sa peau. Et des peaux elle s’en fabrique, elle coud 
ses vêtements et s’amuse de ses expressions françaises qu’elle découvre au fur et à mesure.  Son 
rapport à la langue française est une exploration qu’elle poursuit aujourd’hui et ses créations lui 
permettent de mettre en exergue ce qui la touche, la fait rire ou l’émeut dans notre langue. À son 
arrivée elle s’était fabriqué une robe manteau avec des os de poulets dans cette idée de sauver 
sa peau, d’avoir la peau sur les os… Cette robe, si elle l’avait encore, serait une de ses premières 
œuvres. L’os était à l’origine, suit l’ossature, ce squelette qui nous constitue, et qui fonde le début 
du travail : les prémices. 
 
Pour sa première exposition à la galerie Virginie Louvet, Irina Rasquinet nous donne à voir ses 
Prémices. En 1999 alors qu’elle vient d’arriver, elle est prise dans la tempête de décembre dont 
les ravages sont encore visibles aujourd’hui dans certaines régions. Elle ramasse des centaines de 
branches qu’elle va conserver. Elle va en saisir la beauté, la légèreté en y collant des cristaux qui 
dessinent les courbes des branches, et soulignent leur particularité. Sur les murs de la galerie, 
peints de couleurs chaudes comme dans l’atelier de l’artiste, trônent ces branches devenues des 
sculptures tableaux, évoquant aussi des chandeliers, clin d’œil à l’univers de Cocteau. Redonner 
vie à une branche morte, à une boîte de conserve, à un robot disloqué, une cuillère abimée, une 
coquille d’escargot évidé… la poésie de l’objet, Irina Rasquinet sait faire, et tout ce qui lui tombe 
sous la main renait de ses cendres. Ainsi au centre se dresse un lustre drolatique de papier mâché 
duquel jaillit des roses, des boites de conserves, des capsules, des briquets sur lesquels se gref-
fent des végétaux et des cristaux. Cette cascade de papiers évoque le dénuement, la pauvreté, 
et interroge notre capacité de faire avec le réel. Elle évoque aussi la chute. Ses ramifications sont 
un écho à notre vie urbaine désossée souvent de sens. Elle récupère, transforme, détourne les 
déchets et objets de la vie quotidienne pour ouvrir les portes de l’imaginaire, et mettre en œuvre 
véritablement le recyclage. Dans la vitrine une installation est réalisée avec des graines parfois 
serties de cristaux. Pour les unir entres elles, Irina Rasquinet a tissé comme une toile d’araignée 
de fils de coton tressés dans laquelle elle incruste des mains de poupées. L’artiste nous offre aussi 
deux couples de chimères brodées de perles dont l’une des queues de ces animaux fantasmés 
n’est autre qu’un jack vidéo. Décaler les propos pour mieux nous inviter à réfléchir et souvent à 
rire de cette réalité confuse que nous vivons. 

							       Ingrid Pux, Les Prémices, 2019



Irina Rasquinet
Sugar daddy, 1999-2019

Branche d’arbre, objets divers et cristal Swarovski
180 x 87 x 70 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Sugar daddy, 1999-2019 (détail)

Branche d’arbre, objets divers  et cristal Swarovski
180 x 87 x 70 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Sugar daddy, 1999-2019 (détail)

Branche d’arbre, objets divers et cristal Swarovski
180 x 87 x 70 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
La croisière aux émeraudes, 1999-2019

Branche d’arbre et cristal Swarovski
122 x 53 x 10 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
La croisière aux émeraudes, 1999-2019 (détail)

Branche d’arbre et cristal Swarovski
122 x 53 x 10 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
La rosée de la nuit, 1999-2019

Branches d’arbre et cristal Swarovski
82 x 43 x 35 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
La rosée de la nuit, 1999-2019 (détail)
Branches d’arbre et cristal Swarovski

82 x 43 x 35 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Lignes du destin, 1999-2019

Branche d’arbre et cristal Swarovski
76 x 67 x 37 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Lignes du destin, 1999-2019 (détail)
Branche d’arbre et cristal Swarovski

76 x 67 x 37 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Ramification des chances, 1999-2019
Branche d’arbre et cristal Swarovski

76 x 28 x 13 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Ramification des chances, 1999-2019 (détail)

Branche d’arbre et cristal Swarovski
76 x 28 x 13 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Refuge poétique, 1999-2019

Branche d’arbre et cristal Swarovski
60 x 20 x 15 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Refuge poétique, 1999-2019 (détail)
Branche d’arbre et cristal Swarovski

60 x 20 x 15 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Regain amoureux, 2019

Papier maché, cristal Swarovski et objets divers
320 x 210 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Regain amoureux, 2019 (détail)

Papier maché, cristal Swarovski et objets divers
320 x 210 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Terre fertile, 2019

Graines d’acajou, laine et cristal Swarovski 
210 x 140 x 20 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Terre fertile, 2019 (détail)

Graines d’acajou, laine et cristal Swarovski 
210 x 140 x 20 cm

© Adrien Thibault



Irina Rasquinet
Mère veilleuse, 2016

Fibre de verre et peinture époxy 
Dimensions variables

Collection Dragonfly – Domaine des Etangs 

© Arthur Pequin



Irina Rasquinet
Mère veilleuse, 2016

Fibre de verre et peinture époxy 
Dimensions variables

Collection Dragonfly – Domaine des Etangs 

© Arthur Pequin



Irina Rasquinet
Ne pas manquer d’air, 2019

Fibre de verre et cristal Swarovski 
42 x 7 x 14 cm

collection privée

© Adrien Thibault



	
	 Sans renier mon passé fait de bijoux, de mode et d’installations artistiques, j’ai compris qu’il me fallait 
réfléchir aux ponts jetés entre métiers et gestuelles à travers mon parcours.

Ma diversité n’est pas le fruit d’un éclectisme débridé. Elle est le reflet de mon morcellement, de mon déracine-
ment. Dans chacune de mes créations, on retrouve un penchant pour le grandiose, le démesuré, le fantasque. 
L’exaltation du hors-cadres.

Il y a en moi un enfant qui refuse de grandir. Je m’assieds à son niveau pour renouer avec son sens inné de 
l’émerveillement. Ce qui m’intéresse, c’est la zone grimaçante entre fantasmagorie enfantine et cynisme. Là où 
le monde se crispe, dans un froissement de visions, je peins des blessures et des morsures. J’oscille alors entre 
glamour ludique et cruauté, entre douceur féminine et torche vive. Un exercice d’écartèlement, dont la sculp-
ture prend acte.

Face à la perte de sens, Flèche ETHERnelle (2018) propose l’évidence d’une trajectoire. Quoi de plus résolu que 
cette volonté faite ligne ? Quoi de plus parfait que ce trait qui fend l’air sans hésiter ? Irina Rasquinet se joue des 
lignes pour rendre hommage à la force d’une destinée. Voici la flèche, souveraine : aérienne mais solide, longue 
mais déliée, valsant entre ciel et terre pour défier la gravité. À travers elle, l’artiste se glisse dans la gestuelle de 
Cupidon pour donner corps à l’invisible et au sacré. Par l’amour, nous nous accomplissons. L’amour est une al-
chimie secrète qui vectorise notre errance, une boussole intérieure qui nous aimante. Pour Irina Rasquinet, le 
sentiment tire sa force de sa nature. Une part subsistante, scintillante, qui nous relie au monde et à l’éclat. Loin 
de toute vanité, briller, c’est aimer. L’or refuse le clinquant et se fait ici chaleureux — la flèche doit réveiller en 
nous le feu.

Cette œuvre rejoint la réflexion de l’artiste sur l’énergie primordiale. À travers l’élan, que visons-nous ? Plus es-
sentiellement, elle questionne l’inconnue de la destination de l’art. « L’art est transcendance, il porte en lui une 
destinée, une volonté », dit Rasquinet. Cette flèche frappe un sol qui, plus qu’un territoire, est fragment d’une 
totalité. L’émotion n’a pas besoin de titre de propriété et l’art vise loin — car il rejoint l’éternité. 

Mon art fonctionne comme un piège à rêves. Parce que jamais le vagabondage de la pensée n’aura paru aussi 
urgent, dans une société qui imprime ses formes et dicte son langage.

Le rêve n’est pas un écrin, une île déserte où l’homme se réfugie. Le rêve est un poison qui distille son dissolvant. 
Une machine à faire exploser les cadres. Je suis en révolte contre les murs, contre l’incarcération de l’imaginaire 
— miroir de l’abdication de l’esprit. Venue de l’Est comme un vent froid, je jette des ponts, hantée par la question 
de la construction. Qui construit ? Que construire ? Contre les charniers de l’histoire, le chantier de l’art.

J’aime l’idée que le mot brique vient du bris, de la cassure. Bâtir, c’est morceler le réel, le démembrer en somme, 
pour proposer son réagencement. Je conçois l’art comme une nouvelle donne, au sens fort. Comme la contesta-
tion du posé. En ce sens, l’insolence des Dadaïstes allait plus loin que le réagencement surréaliste. « Nous savons 
sagement que nos cerveaux deviendront des coussins douillets, que notre antidogmatisme est aussi exclusiviste 
que le fonctionnaire et que nous ne sommes pas libres et crions liberté », proclamait en 1916 le Manifeste de 
monsieur Antipyrine.
Mon art n’est pas la mise à mal du réel par la destruction. De lui émane une vapeur, un soufre singulier : plus que 
la violence, ce qui est intolérable aujourd’hui… c’est la beauté.
										                      
										                      
											                  Irina Rasquinet 	
		
											         



Irina Rasquinet
Flèche ethernELLE, 2018

Bronze et galvanisation d’or
175 x 15 cm

Collection Dragonfly – Domaine des Etangs 

© Arthur Pequin



	 « Crayons-herses qui signent le règne de la verticalité, fierté dressée, mémoire 
de l’arbre matrice qui fut élancé : avec Mines d’or (2013), Irina Rasquinet exhibe la contra-
diction de l’élévation. Ce qui frappe d’abord, c’est l’accroche de l’œil par le chromatisme 
acidulé. Piège de confiserie pour pointes aiguisées, taillées à la serpe par une volonté 
aveugle… Frappé de gigantisme, le crayon renoue avec le pieu guerrier, derrière la séduc-
tion de ses couleurs affichées. Car l’ordre humain ne s’élève qu’au prix de l’abattage. Les 
crayons deviennent futaie, idéalisation de la forêt qu’ils gomment d’un trait – celui d’une 
flèche acérée. Comme si la cruauté latente de l’enfant préparait, inlassablement, au guer-
rier…»

									         Ingrid Astier



Irina Rasquinet
Mines d’or, 2015

Fibre de verre et peinture époxy
300 x 230 x 12 cm 
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